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P LUSIEURS hésitent a murer leur vie, peuce qu'ils cral-
Suent q1'un jour probablemient sans qu'ils yait deleurtaute
ils ne pourront payer le r-enouvellemient des primes sur leu
police; eria!n" ils perdront des bénéfice# lontemps déuirée
pour la faile, en sus de l'argent donné à la Compêgnie.

LA COMP'AGNIE D'ASURA.xCE SUR LA VIE

BPRITISR1 EMPIRE
-pré.-1nt cette perte. souvent très sérieuse, en appliquant auj
paiement du renouvellement de la prlm. lorsque l'asrr e
peut continuerà~ la payer, toute 1 kur Eet9iWe que donne
une police qui a couru pendant trois ans au mins; pourvu
toutefois que cette valeur estinae --oit suffim:ne pour telles
£ni. « --- paiements Pmn: ensuite chargEs sur la police avec
intér. - -'u;r cent.

;--t quand l bo lui eiler.usceirme
aap-. uo...ennant in:Eri et ainsi rendlre à la 1« .ire sa

salear 'ii e. Duns :o-us le ca.s où une police riîjuormtan
" isiL -':Ur teiubEe ne*t pu renourcel&. la <7onpauik

en asettit ian qu'il pubàsoiugrprfltrdla-usi
tage polus hasu:etion.led ces intertvalle la Coin-
parnie rmie Cpnslle du risque sUr la vle. l'e h.la
police nedti-iendra sasvaleur que lorsue la valeur ce.i:st&

W, CLINT,

Bâtisse (h. la BUi<1u1-le <le Montréuil,
RZue St-Pîer-e, Qulébec'.

Liverpool London & globe
LE FEU1 ii.-srit LA VIE

1;s'-t-- ,W, ~;ir pour b- C«#Wd's, iIo081r,ýF1

Burea de Quêboe, - 75 pop, Baihus
Fox>- svisTî - -. ff,50M.000

-&A \. mas DA SEr. 1-1 .m ESr . -00,000

Çý'cett- prn~gm e nllde ris.1 ue.s
daniis to>utes les pxi tl(! <le !aL ville et
<leS calîmpagee. Des P.îlicves lxuur
trois~ airs ,X)Iit iligises tu tilux <le

POUR RIEN
Un graind Job de dentelles

provenant d'un encan, depuis
à cents la douzaine.

ZDes chapeaux grands,Sc ts. RU
W Du Bm id doré pour robe 0
- et autre garniture larg,,-e de c

CC deux pouces, .5 ets la verge.

oePensez-v et profitez-en.

DRendez-vous de suite au

0 GENERAL B-tIAZAR M
No 106 Rue st-Joseph, Z

coin de la rue du Pont
CHEZ

BOIJCHAIW&BRE'TON

RIBIJE DU Br SEl
U- Graund Runiîèd<. Firaîîç.-is conitre la
Dyspesie.le-- Affetians Bilieuses, la

Cnsl.tipaltilon, et tonitets les Maaisde
Etoadit Foie et dsIntestiîî.s;

Le IîFJIETDU Ii.x11 SEY est u:n rn,.wteé des amonauiics
les 14a« pvurs qui anniul lesoniuliciv.

ri qui, loinu d1aiff.ir cStni la îiucun«
dlce =M içeanezts n i fw a:

De Idu-s il r'rniien% n su -ele ui ai r-iemia;«u
les -ncuiu ci orte qu'a pctitc-- d-ers i~lî.1et;

rn j aeo.'Ix ''<: et adl'-ev lu- e~h
il.'t~ un lslia:%1r

rb<,~imnp<taat a n li e ItE)IED: Dl' 1)x $T iet.

les ilal;clndq'% et le :é-inhe 'le relui
qui le lWCi.

V-,uhe~~~~~~- lerl.p«mvi.r,~î a l>o*'I'illc

.S. LA4'MAN<'E, Propriétaaire

1.-38-1-540 rute Stk--Ca;tllerinie, Mioîtréal
S juillet 15w,.

PO0U R U N MO& 01 S
UNE

Rade Rednuton esat fite

LE 1AIAGE DE BERNARD

Bernard Maligan sortit de chiez lui vers
huit heures du soir : conmme il flânait, tout
en fumant son cigare, il se sentit frapper
sur l'épaule.

-Eh! muais, je ne me trompe pas! C'est
iMaligan! Comment, tu ne mie reconnais
pas?1 Prosper Simonnet!i

-Ah, ça! qu'est-tu devenu depuis notre
dernière rencontre? s'écria Bernard, après
avoir vigoureusement serré les deux mains
de son anti.

-Je végète ! Aussi, j'en ai assez de l'exis-
tence ! Je ne crois plus à rien et suis con-
vaincu que le bonheur n'existe pas.

-Tu te trompes, mon bon Prosper!1
--Serais-tu heureux, par hasard?1
-Absolument heureux !
-Ah bah! conte-moi donc cela!
-Mion cher, commiença Bernard, je suisi

heureux parce que j7ainie. J'ajoute tout de
suite que ce n7est pas une amourette,ý car je
vais nie marier !

-Cest sérieux ce que tu me dis là?1
-Tout ce qu'il y a de plus sérieux.
Dants deux mois, toit -imi Bernard sera

l'épo)ux dle la pîlus cluarianute et de la plus
douce des jeunes filles qui soienit au inonde!
Cela te fait rire?1

-Va, toiujuur,ý;!
I- -Cécile, <-1h. :s'aîp.-llt- Cécile, a ving"t ans.

Elle est ado-ableuî.,ît jolie, lias trop

-. Jotu- <lu piîimt, c'hante des rolîmalces
seimîiimeî ai tt des C-oîîfiîu-s; et parle

.- Couuîîeîîts<îis-tu 1
-ftboît-S lein drilîoislles à~ imarier Cii s-olit

la 1>asîs à la fatilille, V4.ux-tu 1
-Le père e.st n ane-cinuî'itrt
-Figulxe SC-é-, lrîî'e ul<îue- Che-

veutx blances sur le-s t<'înpes, ese- favoris
conuue ça, clairseîîiée-. Il ptorte des lunîettes
et uîi bonnet grec, est ahtonîté au Tes-ps.j et
s'endorteni le lisant, apr;è-.soi dO<imier t

-Ah ça ! tu es CI.-lic Morcier?1
-O>h, tous :es îmagistrats cri retraites-

ressemblenit. Quant. à la muailai;, elle. fera
une belle-muère... ,supix)rtable nîest-ce pas?
C'est là toute la faîmiille 1

-Nil, Cécile a une ýsoeur, qui a noin
&lice, dix-huit ait.% bonîne petite fille, niais
inusigniftianîte.

notaire ?. . Eh bien!1 mon notaire s'est
sauvé en Belgique, laissant un déficit de
quinze cent mille francs ! Je suis ruiné!

-Ruiné1. ..
LU foudre, tombant au beau milieu du

salon, n'eût pas produit plus d'effet que cet
aveu.

L'ancien magistrat Tc-gardait sa femme
d'un air navré ; sa femme regardait Cécile,
et Cécile roulait des yeux noyés dans le
vtide.

-Cécile, dit l'ancien magistrat, n'oublie
pas que tu as une lettre à écrire ! Alice,
accompagne ta soeur.

-Oui, père. .
-Cécile ! s'écria Bernard, sur le point

de tout avouer.
-Au revoir, monsieur! répondit la jeune

fille en le saluant froidement. Puis elle
disparut avec sa soeur .Alice, qui furtive-
ment essuyait une larme-

L'ancien magistrat paraissait horrible-
ment géné ; il consultait sa femme du
regard. Celle-ci semblait dire "IUn gendre
de dix-huit cents francs 7. 

Le pauvre garçon s'enfuit. La colère
commençait à le gagner. Encore un peu et
il aurait dit tout ce qu'il avait sur le coeur!1
Il prit une voiture qui passait devant la
inaisoît et se fit conduire au café Richer.

-Ali ! mîon ami, quel désastre, s'écria-
il, eni cutraintant Prosper sur le boulevard,
(11 ml'a presque mis à la porte

-Et Cécile 1
-Cécile 1 Elle m'aà quitté sans même nie

tendre la main ! Pas un mot, pas un geste,
pas. til regard ! Rien

-Que je le plains; mon pauvre aîîni
-U<>sier 3lli~îî cria le cocierge,

est vibva-lit itaeser s;on locataire, ne lettne
pour '-<îus qu'on vienît d7apporter à l'instant!

Tii permiets 1 dit, Beriiard à son anui, e-n
brisanît le cachet. Puis, se îîîettant, sous
uit bec de ga;7 il ]lut ce qui suit:

.Mon pauvre Bernard, nous quittons
Paris deinm, pour quelique temps. Je nre
veux pas partir, moi, sans vous <lire coin-
bieun vote. malheur Ile fait de la pieim -
Travaxille et oqpérez, car ii y a autre chose
que l'argenît dans lat viec! Je vous envoie
une fleur sgéchée qui vous 1touera bonheur,
bien que venar<t <l'une petite fille à qui
vous smî'avezjamnais fait attenîtion.

AiiLICKi.

-Eh bîien ! qlu'est-c- qlue tu as 1 <lit
,Je connais Ç.% 1 Oin la laisse dans uit1 Prusper, -it r(cgandaîît soit ami. Tu pleures 1


